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À moi de choisir
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Yvette Bouland-Vinay, Carmina Ocaña et Ivan Dragadzé, mes professeurs




Résumé de DANSE ! no 1 :

Nina, graine d’étoile

Nina Fabbri (treize ans) veut devenir danseuse. En souvenir de sa maman, et parce qu’elle aime la danse plus que tout. Son père, Olivier – pas d’accord au départ – se laisse fléchir par son courage et sa détermination. Aidée par les parents de Zita Gardel, sa meilleure amie, elle entre comme boursière dans la classe des Vertes (les moyennes) à l’école Camargo.

Tout irait pour le mieux si son père ne lui imposait pas Odile, une jeune femme qu’il vient de rencontrer…
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Ma nouvelle vie

La course !

Tous les jours, à peine tourné le coin de la rue, je me mets à cavaler. Je ne peux pas m’en empêcher. L’idée d’arriver en retard à l’école Camargo me rend malade. Même si j’y suis toujours avec un bon quart d’heure d’avance.

« Nina Fabbri, ne t’angoisse pas comme ça… »

Mais, impossible de faire autrement ! Mon estomac pince, mes mollets fourmillent… et je pique mon sprint quotidien. Quand on est boursière1, on ne peut pas se permettre le « couci-couça ». Être réglo est une façon de dire merci à ceux qui vous font confiance. Qu’est-ce que je ferais si Natividad Camargo ne m’avait pas permis de danser sans payer ? Je me le demande… ou, plutôt, je le sais ! Je serais séparée de Zita, ma grande amie… et, surtout, je continuerais à suivre un cours de nullardes ! L’horreur ! 

Essoufflée, je pousse la porte cochère. Elle ouvre sur la cour de notre vieil hôtel particulier en forme de U. Autrefois, des dames en robes à paniers s’y pavanaient, maintenant des danseuses les ont remplacées, qui virevoltent. C’est mieux – à mon avis. J’adore cet endroit un peu délabré. En face, sous la visière d’un toit d’ardoise, une volée de marches usées grimpe aux studios de répétition. À droite se trouve le domicile de Mme Camargo et, à gauche, l’école. 

Des notes de musique s’égrènent derrière la porte vitrée. Je sautille jusque-là de pavé en pavé – ils sont d’époque et un peu bombés – en tendant bien les pointes. Quand on veut devenir ballerine, on ne perd pas une occasion de travailler !

J’entre en lançant à tue-tête :

– Bonjour, madame Suzette !

La (vieille) dame de confiance de Natividad Camargo est retranchée derrière le comptoir d’accueil, le nez pointé sur l’écran de l’ordinateur. « Ne pas déranger », indique clairement son front plissé par la réflexion. Elle me répond à peine. Mais Coppélia, le bichon maltais de la patronne, trotte vers moi en remuant la queue à cent à l’heure. Sans un aboiement. À peine un couinement de joie. Mme Suzette en sursaute.

– Un miracle ! dit-elle, les yeux ronds.

D’habitude, la chienne hurle à la mort dès que la porte s’ouvre. Sauf quand c’est moi. Et personne n’y comprend rien. Je me baisse pour la caresser, en chuchotant :

– On s’aime bien, toutes les deux…

Coppélia se renverse sur le dos, pattes en l’air. Je grattouille son ventre blanc, ponctué de tétines roses. Elle grogne de satisfaction. Ça me fait rire. À cet instant, le battant s’entrebâille…

Ouaaah !

La bestiole bondit sur ses pattes et s’égosille. À cause d’Alice, qui claque la porte dans un fracas de verre tremblotant. 

– Bonjou-our !

– Tu ne peux pas faire moins de bruit ? ronchonne Mme Suzette.

Mais c’est du faux, je le sais. Elle la préfère aux autres. Ça se voit. Yeux bleus, teint de porcelaine, cheveux de paille jaune, Alice Adam ressemble à une poupée. Tout le monde la remarque, ou la regarde. Elle est superbelle. En plus, à quatorze ans, elle s’habille comme une grande personne. Là, avec sa cloche de velours et son long manteau noir, on dirait une actrice du cinéma d’autrefois. Une espèce de Greta Garbo.

Que je me sens « petite » à côté d’Alice ! Pourtant, je n’ai qu’un an de moins.

– Salut, Nina.

– Salut.

On s’embrasse. Mais c’est un peu du faux, aussi. Elle m’énerve. Et je l’énerve. Enfin, je crois. 

– Elle est arrivée, Zita Gardel ? demande-t-elle.

Alors là, elle me crispe. Qu’est-ce que ça peut lui faire… qu’elle soit là, ou pas ? Zita est mon amie. Pas la sienne. Mais Mme Suzette répond :

– Pas encore. Vous êtes les premières des Vertes.

– Bon. Moi, je monte au vestiaire. Tu viens, Nina ?

Elle me prend pour son petit chien… ou quoi ? Je déteste qu’elle me donne des ordres. Pourtant, je la suis. Il faut bien que j’aille me déshabiller. Mais la voix de Mme Suzette me harponne… 

– Hé, Nina ! 

… Et me ramène en arrière.

– Tu peux me rendre un petit service ?

– Si vous voulez.

Elle sort une pièce de son sac posé par terre :

– Va me chercher un café au distributeur, s’il te plaît.

Je pars sans un mot au fond du couloir. Alice ne m’attend pas.

– N’oublie pas le sucre… hein ? lance Mme Suzette.

Je marmonne un non, non. Depuis un mois que je danse à l’école, je commence à connaître ses manies ! Je reviens à petits pas, le gobelet fumant serré entre mes paumes.

– Voilà, madame Suzette.

– Merci.

Elle m’adresse un mince sourire :

– Après le cours, j’aurai besoin de toi pour remplir des enveloppes, d’accord ?

Je répète :

– D’accord.

Le moyen de faire autrement ? Quand on est boursier, on rend service. C’est la coutume. Et avec Mme Suzette, je ne risque pas de l’oublier !

Ouaaaah !

La porte ! C’est Zita ! Chouette ! On échange deux gros bisous. Que je suis contente de la voir ! Mais pas le temps de lui dire quoi que ce soit, le peloton des Vertes suit. Flavie, Amandine, Julie, Élodie et Victoria. La porte tinte. Salut… salut… salut ! Coppélia se déchaîne. Ouaaah-aah !

– Déjà que j’ai la migraine… gémit Flavie, l’air dolent.

Amandine éclate de rire :

– Alors, aujourd’hui, tu as bobo à la tête… ?

– J’y peux rien si j’ai une santé fragile.

En traînant les pieds (et la chienne rugit ouaaah !), elle se dirige vers l’escalier. Mme Suzette hausse les épaules :

– Et « ça » veut danser… ! Fleur de serre, va !

Moi, je me penche vers Coppélia :

– Allez, tais-toi.

Silence immédiat. Les autres me regardent, éberluées. 

– Tu es géniale, Nina ! s’écrie Zita.

Julie me décoche son sourire pointu :

– Ouais. Si t’arrives pas à danser, tu pourras toujours dresser des caniches dans un cirque.

Quelle peste ! J’ai envie de la mordre. Mais je réponds :

– Génial ! Si j’ai besoin d’une assistante, je te ferai signe.

Elle en reste comme deux ronds de flan. Mme Suzette susurre entre ses dents : 

– Qui s’y frotte s’y pique… 

Puis, elle s’énerve brusquement :

– Allez ! Au lieu de dire des bêtises, montez vous changer. Je finirai par avoir le tournis, moi, entre la chienne et vous autres !

On se précipite dans l’escalier.

Derrière son bureau, la dame de confiance se met à siroter son café à petites gorgées qui font du bruit.



1- 
            Nina a été admise à l’école à titre gratuit. Mme Camargo emploie le mot  de « boursier » pour désigner les élèves dans son cas.
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Alouette, si tu veux danser…

On débouche dans le couloir au moment où trois garçons sortent de leur vestiaire. Le plus grand, Alexandre, a bien quinze ans. Il est beau, je trouve. Très brun et pâle à la fois. Il nous croise, hautain, comme si nous étions des bébés de maternelle. Maxime le suit. Lui, il est très sympa, plutôt rigolard. Au passage, il fait un bisou à Victoria, qui rougit. Julie glousse bêtement. Celle-là… ! Le troisième, c’est le petit Émile. Il me saute au cou : 

– Salut, Nina.

Il a les cheveux blonds, des yeux très clairs, mi-jaunes, mi-gris, et des taches de rousseur sur le nez. Je l’aime bien. 

– Ça va, Émile ?

– Ouais. On va prendre une leçon à trois. Avec Piotr Ivanov, tu sais, le prof de l’Opéra.

– Alors, tu danses avec des grands… ?

Il sourit. 

– Ouais. C’est super. 

Le bel Alex se retourne, dédaigneux :

– Tu radines, moustique… ou tu dragues ?

Ah ! c’est fin ! Émile détale.

L’envie me pince le cœur. La chance ! Une leçon – presque – particulière… ! Rien de tel pour progresser. Mais inutile de la réclamer. Papa n’a pas le premier sou pour la payer. Et je me secoue. Lorsqu’on s’appelle Nina Fabbri, on ne pleurniche pas sur son sort ! On se dit : quand même1 !

Et je me précipite dans le vestiaire avec les autres. 

En trente secondes, cette grande pièce ressemble à un souk. Sacs à dos jetés sur la moquette bleue, doudounes accrochées d’une manche aux patères, chaussons dans tous les sens, épingles à chignon qui s’éparpillent… on n’a pas le temps de ranger ! Il faut se dépêcher maintenant. Le cours commence dans dix minutes.

– Hé ! Qui peut me prêter du gel ? glapit Amandine qui, à genoux, est en train de coiffer Élodie assise par terre. 

Pas un cheveu ne doit dépasser du chignon, a ordonné Mme Camargo ! On obéit comme on peut.

– J’en ai, si tu veux, du gel…, propose Julie.

Tiens ? Mlle Langue-pointue prête quelque chose ? Je n’y crois pas ! 

– … Un produit allemand supergénial !

Voilà l’explication ! Elle a tout mieux que nous et tient à le montrer. Empoignant la bombe, Amandine vaporise à tour de bras les maigres cheveux d’Élodie.

– Hé ! c’est pas du tue-cafards !

D’un revers de main indigné, Julie récupère son bien. Je lance un coup d’œil complice à Zita. Ses yeux noirs sont pleins de rire. On pense la même chose : quelle radine ! Mon amie s’écarte pour me faire une place sur le banc. J’enfile mes collants.

– Ça va, Nina ?

– Très bien.

Je suis ici grâce à elle et à sa mère. Je ne l’oublierai jamais. Zita est presque ma sœur. Non. Beaucoup mieux. On s’est choisies. Tout ça, je n’ai jamais osé le lui dire. Mais elle doit penser pareil.
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